
RadaЯ
ISSN : 2825-9696

4 | 2019 
Le détail : un dispositif du regard

Entretien avec Agnès Geoffray
Gwenaëlle Fenon and Paula Marie Consuegra

https://www.ouvroir.fr/radar/index.php?id=275

DOI : 10.57086/radar.275

Electronic reference
Gwenaëlle Fenon and Paula Marie Consuegra, « Entretien avec Agnès Geoffray »,
RadaЯ [Online], 4 | 2019, Online since 01 janvier 2019, connection on 01 mai
2023. URL : https://www.ouvroir.fr/radar/index.php?id=275

Copyright
Licence Creative Commons - Attribution - Partage dans les Mêmes Conditions 4.0
International (CC BY-SA 4.0).



Entretien avec Agnès Geoffray
Gwenaëlle Fenon and Paula Marie Consuegra

TEXT

Gwenaëlle Fenon : Une par tie de vos tra vaux re pose sur des images
d’ar chives. Dans votre série In ci den tal Ges tures, vous in ter ve nez sur
cer tains dé tails, en al té rant la per cep tion his to rique des évé ne‐ 
ments cap tu rés dans ces images. Quel rap port tissez- vous avec la
no tion de vé ri té, et/ou de preuve dans votre tra vail ?

Agnès Geof fray  : Concer nant In ci den tal Ges tures, la ques tion de la
preuve est re la ti ve ment peu ap pa rue dans ma dé marche, l’enjeu de la
série a été da van tage tour né vers la no tion de perte. La ques tion de la
vé ri té s’est mal gré tout posée à un mo ment donné, car je tou chais à la
di men sion his to rique de cer taines images. J’opé rais un dé pla ce ment,
je fai sais un écart dans le contexte his to rique, même s’il de meure re‐ 
con nais sable. Je ne l’ef face pas à pro pre ment par ler, je le dé place.
Mon ap proche éthique a été jus te ment que le contexte his to rique ne
soit pas com plé te ment éva cué. Sur des pho to gra phies fa mi liales ano‐ 
nymes, par exemple, elle est plus di luée. La ques tion de la vé ri té s’est
posée for cé ment, mais elle n’a pas été le mo teur du tra vail. Je sa vais
d’em blée que la re touche al lait créer une mé ta mor phose, l’ap pa ri tion
d’une nou velle image. Et d’au tant plus, que l’acte de re touche al lait en
convo quer des tas d’autres, comme des images fan tômes, comme un
membre man quant.

G.F  : C’est assez libre d’in ter pré ta tion, ou essayez- vous de la
conduire ?

A.G  : Je n’es saie pas de la conduire, mais plu tôt de l’ou vrir. Pour les
images les plus dou lou reuses, comme Laura Nel son et Li bé ra tion, le
fait de ra jou ter, d’ef fa cer, convoque d’autres images. Je suis at ta chée à
la di men sion évo ca toire des images, qui laissent au re gar deur la li ber‐ 
té d’en ap pe ler d’autres. L’appel des images. Pour Laura Nel son, l’acte
de re touche qui consiste à ef fa cer la corde qui a servi à la pendre
(Laura Nel son a été lyn chée et pho to gra phiée au temps de la sé gré ga‐ 
tion ra ciale aux États- Unis) mé ta mor phose cette fi gure vic ti maire en
fi gure d’élé va tion, en re cou vrant bien sûr la di men sion mys tique
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Agnès Geof fray, Laura Nel son, 2011
Série In ci den tal Ges tures, 22 × 16 cm.
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d’une telle fi gure, mais cela va au- delà, c’est aussi la dé bar ras ser de
ces at tri buts vic ti maires, pour re trou ver l’in di vi du seul. J’ai fait acte
de sous trac tion pour la li bé rer sym bo li que ment. Pour le dip tyque Li‐ 
bé ra tion, je ne pou vais pas mon trer uni que ment l’image re tou chée de
cette jeune femme que je re vêts, il me fal lait for cé ment pré sen ter le
pen dant de sa source pre mière. Dans l’image re tou chée, si l’on n’y
prête pas at ten tion, on pour rait pen ser à une scène de liesse dans
une fête, même si tous les dé tails de l’image sont por teurs de cette
vio lence, à bien y re gar der : l’au to ri té mas cu line, éta tique et mi li taire
point dans chaque dé tail de l’image. Pour moi, c’était ré pa rer, at té‐ 
nuer une vio lence ou une charge dra ma tique, mais l’at té nuer pour
em me ner le re gar deur à com prendre ces images dou lou reuses. C’est- 
à-dire se dé ta cher de la vio lence ma ni feste, de la re con nais sance im‐ 
mé diate de ces images, pour re pen ser la fi gure vic ti maire et les pos‐ 
tures qui sont en ga gées dans ces pho to gra phies. Toute la série
consiste sim ple ment, à por ter une at ten tion aux images. Por ter at‐ 
ten tion, avoir de la consi dé ra tion pour ces images dou lou reuses qui
nous hantent, ou pour toutes ces images d’ar chives in times ou bliées.

P.C  : N’est- ce pas aussi pour se dé ta cher d’un as pect sen sa tion nel
de l’image ?

G.F  : En effet, nous nous sommes ques tion nés sur le po ten tiel de
dé ri va tion qu’a le dé tail. Le dé tail ne nous fait- il pas dé ri ver, évi ter
la confron ta tion di recte avec la vio lence ?

A.G : En effet, ce n’est pas pour moi une ques tion qui touche le spec‐ 
ta cu laire ou le sen sa tion nel, ce se rait plu tôt re cher cher l’in fime élé‐ 
ment d’une image, qui, une fois mo di fié, en bas cu le rait la lec ture pre‐ 
mière. Dé vier le pou voir des images vio lentes, par l’in fime. La charge
de cer taines images, m’a d’em blée conduite à re pen ser la re pré sen ta‐ 
tion vic ti maire par l’acte de re touche. Faire en sorte, par la pho to gra‐ 
phie, que les per sonnes ne soient pas fi gées pour l’éter ni té dans un
état de vic time, mais que le ra jout ou le pré lè ve ment, les fasse re bas‐ 
cu ler dans une forme de di gni té, d’apai se ment. Au contraire, pour
cer taines images plus or di naires que j’ai ma ni pu lées, il s’agis sait d’ac ‐
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Agnès Geof fray, Li bé ra tion I et II, 2011.
Série In ci den tal Ges tures, dyp tique, 22×34 cm
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Agnès Geof fray, Sans titre (Ca ta lep tique), 2012.
Série In ci den tal Ges tures, 33 ×48 cm
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cen tuer une charge dra ma tique qui était là, sou ter raine, et ne de‐ 
man dait qu’à émer ger. L’enjeu de la série a été d’at té nuer ou d’exa cer‐ 
ber une charge dra ma tique ou une vio lence déjà sous- jacente ou ma‐ 
ni feste, dans cha cune des pho to gra phies ori gi nelles.

G.F : Un usage cou rant de la re touche consiste en une ten ta tive de
rendre celle- ci in vi sible au sein de l’image. Vous la lais sez vi sible.
Serait- ce une ma nière de mettre à dis tance le spec ta teur et per‐ 
mettre un recul cri tique ?

A.G  : Oui, c’est cela. Sur cer taines images, on de vine ra pi de ment ce
que j’ai ra jou té ou en le vé, et sur d’autres pas du tout. Sur celles où l’on
ne de vine rien, l’image est en ten sion, semble flot tante. Il y a une
étran ge té que l’on ne sait pas né ces sai re ment si tuer. C’est en ces
termes que je laisse le spec ta teur libre de se ré ap pro prier ces images.
L’image pre mière est per due, mais il en sub siste une autre, dont j’ai
trans for mé et re poin té l’élé ment d’étran ge té. Pour les images vio‐ 
lentes, oui l’acte de re touche les remet à dis tance, et nous per met de
poser un re gard nou veau sur ces images, de contra rier l’«  usure du
re gard » comme l’évoque Do mi nique Baqué. C’est le propre du tra vail
de l’ar tiste de ma ni pu ler, dé pla cer, dé ployer les images pour nous
em me ner à les re pen ser, à faire acte de mé moire, dans tout leur
contexte mais aussi dans leur por tée ico no gra phique. Dans la ma jeure
par tie de mon tra vail, une ré cur rence consiste à opé rer une sorte de
filtre qui nous remet à dis tance, qui per met de faire écran. Un filtre
poé tique bien sou vent. L’acte de re touche n’est pas ici un acte de dis‐ 
si mu la tion, mais tout au contraire un acte de ré vé la tion. Il s’agit de
ré in ves tir ces images. De ne pas être otage des images, mais lais ser
tra vailler l’ima gi naire, laisse res sur gir les ré mi nis cences.
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P.C  : Vous in ter ve nez clai re ment sur des points «  cru ciaux  » de
l’image, et du coup cela nous ra mène au dé tail. Souhaitez- vous por‐ 
ter l’at ten tion sur des dé tails, plu tôt que sur ce qui va se di ri ger
vers nous ?

A.G  : Cela dé pend des images. Par exemple, pour la femme qui bas‐ 
cule en ar rière, je ne par le rais pas de dé tail. Pour moi la force pro‐ 
vient de sa pos ture, l’am bi va lence de son état de sus pens. Je par le rais
de dé tail pa ra doxa le ment avec les vê te ments dé po sés au sol. La scène
préa lable était à trois per son nages  ; il n’en reste plus qu’un, mais il
sub siste cet amas de vê te ments. Si je par lais de dé tail pour cette
image, il ne se si tue rait pas là où l’on croit, mais dans les restes de la
scène pre mière dis pa rue. Et donc pour moi ce tas de vê te ment crée
de l’étran ge té dans ce qui n’est plus. A prio ri la fi gure at tire le re gard,
mais le dé tail ré side, et ré siste dans cette masse de vê te ments qui
jonche le sol. Il y a d’autres images où un dé tail est re tou ché. Pour
Glanz, fi gu rant une femme as sise dans un fau teuil, j’ai ac cen tué la
noir ceur de ses yeux et al lon gé ses doigts…

G.F : C’est donc par fois très sub til !

A.G  : Oui, cela est par fois in fime, on ne peut pas tou jours sa voir ce
que j’ai chan gé, mais peu im porte : ce qui m’in té resse, c’est l’étran ge‐ 
té  ; l’étran ge té de sa pos ture et de son re gard qui reste, et qui nous
happe.

P.C : Au rythme de la série, le spec ta teur peut adop ter une pos ture
de re cherche poin tilleuse. On se re trouve en effet à cher cher quel a
été l’élé ment re tou ché, sans tou te fois tou jours la voir au bon en‐ 
droit.

A.G : Peu im porte, ce n’est pas un jeu de piste à mes yeux. C’est pour
cela que j’en tends lais ser libre cours au re gar deur. Ce qui sub siste va
peut- être l’ébran ler, le tou cher, mais l’on ne sait pas à quel en droit.

G.F : Ro land Barthes parle de cela avec le « punc tum ». Il s’agi rait en
effet d’une pi qûre, que l’on ne sait pas dé fi nir. P.C : Le fait qu’il dé‐ 
crive cette ré ac tion à l’image comme sub jec tive nous a beau coup in‐ 
ter ro gé : serait- ce réel le ment sub jec tif, ou est- ce fi na le ment conte‐
nu dans l’image, voire prévu par l’ar tiste ?
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Agnès Geof fray, Les Im pas sibles VI, 2018
Serie Im pas sibles (9 pho to gra phies), 20 × 30,5 cm
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A.G  : C’est les deux. Lorsque j’ai ache té cette image où l’on voit une
femme pen chée en ar rière (elle était prise ori gi nel le ment entre deux
per son nages), j’ai vu im mé dia te ment la por tée et la beau té de cette
pos ture, entre élé va tion et aban don, qui m’évo quait là en core d’autres
images, comme celles des ca ta lep tiques de l’Ico no gra phie pho to gra‐ 
phique de la Sal pê trière. Mais au- delà de cette ré fé rence ico no gra‐ 
phique et mé di cale, énor mé ment de ré fé rences sont convo quées,
c’est la force même de cette pos ture de sus pens. De mul tiples échos
peuvent éma ner de la sub jec ti vi té de cha cun·e, comme du pou voir de
sur vi vance de cette fi gure, que je re pointe, et mets en évi dence, mais
qui était déjà conte nue dans l’image. Mon acte d’au trice ici, est d’ef fa‐ 
cer pour ré vé ler.

G.F : Jus te ment, on peut consi dé rer que cha cun·e pos sède son stock
de connais sance, son « back ground ». Prenez- vous cela en compte ?

A.G : Com plé te ment, mais en pre mier lieu, je prends et tiens compte
for cé ment de mon « ré ser voir » à moi. For cé ment, les images que je
trouve, re touche et ré ac tive, pro voquent d’autres images, ren con‐ 
trées dans la presse, le ci né ma, la pein ture, la lit té ra ture… Je suis
consciente et joue de ces ré cur rences, qui consti tuent une par tie ma‐ 
jeure dans mon tra vail. J’in ter roge l’am bi va lence des gestes et des
pos tures que l’on connaît déjà, que l’on a déjà ren con trés, que l’on a
as si mi lés.

P.C : Le punc tum est sou vent pensé dans les termes du spec ta teur.
Vous vous si tuez à la fois dans la pos ture d’ar tiste et de spec ta trice
de ces ar chives. Opérez- vous par «  punc tum  », par ce qui va vous
poindre, vous tou cher ?

A.G : Oui, tout à fait. Lorsque j’achète ces images, c’est parce qu’il y a
un en droit, un objet de ces pho to gra phies qui m’ap pelle. Pour toutes
les images de la série In ci den tal Ges tures, j’ai saisi un en droit de
l’image dont j’ai pres sen ti que je pou vais le faire tendre vers un
ailleurs. Sim ple ment, par mon in ter ven tion, j’offre un autre dé tail.
Par fois ce qui m’a tou chée ou ap pe lée, dis pa raît aussi. J’es saie tou‐
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jours de faire en sorte que le re gar deur ne soit pas pri son nier des
images. C’est pour cela que je parle d’évo ca tions, mais c’est aussi pour
cela que je mets en jeu des images très simples  : les mises en scène
sont épu rées. C’est jus te ment parce qu’elles sont simples qu’elles font
appel à une mul ti tude de ré fé rents. J’ai déjà éva cué cer taines choses,
pour ne re ve nir qu’à la fi gu ra tion d’un geste ou d’une pos ture, pou‐ 
vant être ré in ter pré tée, une fois dé con tex tua li sée.

G.F : Peut- on par ler de dé tour ne ment par la re touche du dé tail ?

A.G : Je par le rais plu tôt de dé pla ce ment.

P.C : On note en effet une grande dé li ca tesse dans vos in ter ven tions
plas tiques.

A.G  : Dans le dé tour ne ment il y a cette idée de quelque chose qui
n’est déjà plus là. Lorsque l’on se tourne, la chose n’est plus là, alors
que lorsque l’on se dé place, on est à côté, on peut en core la voir.

G.F  : Le dé tail sem ble rait être sy no nyme d’une échap pée du cadre
du récit de la photo en met tant l’ac cent sur la ré mi nis cence des
gestes. Dans la série Les Im pas sibles, vous vous fo ca li sez pré ci sé‐ 
ment sur les mains à tra vers la réa li sa tion de plu sieurs mises en
scène très pré cises. Les gestes des mains pho to gra phiés renvoient- 
ils ici au lan gage des signes ?

A.G  : La main m’in té resse, car c’est que c’est ce qui per met de tou‐ 
cher, d’ap pré hen der le réel, tout comme la vue, mais c’est aussi une
li mite du corps. Elle peut faire signe, mais il ne s’agit pas ici d’un in té‐ 
rêt pour la langue des signes. Les signes que j’offre à voir sont à ré in‐ 
ven ter, il faut se les ré ap pro prier. Par exemple, il y a une pho to gra‐ 
phie dans la quelle l’on voit des mains et des bras ten dus. C’est aussi
bien une image de sou mis sion, de pu ni tion mais aussi un geste d’ap‐ 
po si tion. N’ap pa raissent dans cette série que des frag ments de corps ;
c’est de cette ma nière que je conçois le dé tail. Le corps est frag men té,
dé cou pé pour ne s’in té res ser qu’à la por tée des pos tures de ces
mains, et leur am bi va lence.

P.C  : Il me semble que ces gestes sont les vé hi cules d’images so‐ 
ciales. Bien qu’il ne s’agisse que de mains à plat, leur pos ture est
très conno tée. Les rap ports so ciaux que peuvent ex pri mer ces
images font- ils par tie de l’in té rêt que vous leur por tez ?
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Agnès Geof fray, PLIURES VIII, 2019
Série Pliures, im pres sion di gi tale sur soie, 52 × 24 cm cha cun
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A.G  : Les sources de mes images sont di verses et va riées. Les mains
sont por teuses de cette idée d’un corps contraint. La contrainte est
par fois di luée, mais l’on re tient l’idée d’un corps sou mis ou en ré sis‐ 
tance. En cela, je rat ta che rai mes images aux rap ports so ciaux que
vous évo quez, bien que je ne les pense ja mais ainsi dans mon ap‐ 
proche pre mière.

G.F  : De quelle ma nière envisagez- vous la force du dé tail vis- à-vis
de l’en semble de l’image ?

A.G : C’est un mou ve ment pa ra doxal pour moi. Le dé tail c’est à la fois
l’image for cée et li bé rée : on contraint l’image mais quelque part, on
la li bère aussi. C’est- à-dire que l’on laisse la li ber té au re gar deur de
re créer les au tours de l’image. Le pa ra doxe consiste en ce que l’on in‐ 
duit le re gard du spec ta teur, et en même temps, on lui laisse la li ber té
de ré in ter pré ter son contexte. Je parle là du dé tail comme une dé‐ 
coupe, comme un frag ment car c’est ce qui re vient beau coup dans
mon tra vail. Il s’agit d’une in ci sion. C’est cette idée de double mou ve‐ 
ment qui me fas cine : du re cen tre ment et du dé cen tre ment.

P.C  : Ce double mou ve ment exprime- t-il pour vous un rap port de
force qui était déjà in trin sèque à l’image ?

A.G : Dans mon tra vail de mise en scène, je pense l’image pour le dé‐ 
tail, mais si ce sont des images que je trouve, que je chine, c’est le dé‐ 
tail qui m’ap pelle en pre mier.

G.F  : Com ment décririez- vous cette place qu’oc cupe le dé tail dans
votre tra vail ?

A.G  : Ce qui a tou jours été ré cur rent dans mon tra vail ce sont ces
corps frag men tés, donc dé taillés, cou pés. Cela a tou jours été plus ou
moins là. Sim ple ment, dans ma der nière série PLIURES, la ques tion
du dé tail consti tue le point exact de la série. Il s’agit du pli : ce qui se
niche dans le pli, que l’on ne per çoit pas, ce qui sus cite la pul sion sco‐ 
pique ; voir et ré in ven ter ce que l’on ne voit pas. Le pli sup pose le re‐ 
vers, l’ar rière de l’image, ce qui se dé robe à notre re gard. Le pli est
une cas sure, qui mor celle les es paces, et dé mul ti plie les dé tails.
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Agnès Geof fray, Light box, 2014
Série 13 frag ments, 20 × 15 cm, slide 6 × 6 cm
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P.C  : Dans votre série 13  frag ments, vous iso lez les dé tails d’une
image, tout en lais sant dans le cadre une marge blanche. Cet es pace
lais sé vide semble in ves ti d’une fonc tion, celle de si gna ler l’ab sence
de quelque chose. Com ment s’ex priment ces dé tails dans le soin que
vous ap por tez à l’ac cro chage ?

A.G : 13 frag ments, est la dé com po si tion en 13 dia po si tives de l’image
source Li bé ra tion issue de la série In ci den tal Ges tures. Cette image de
femme nue li vrée à la vin dicte po pu laire au mo ment de la Li bé ra tion,
m’a han tée pen dant long temps. Où que l’on re garde dans l’image
d’ori gine, on ne trouve que des signes de vio lence. Vio lence mas cu‐ 
line, car la foule est seule ment consti tuée d’hommes sou riant, vio‐ 
lence mi li taire, car au loin on voit des sol dats amé ri cains im mo biles,
et vio lence éta tique par la pré sence des dra peaux fran çais. Par la
frag men ta tion, j’ai re poin té ces mul tiples vio lences. Il y a ici un
double geste  : à la fois je mets en lu mière toutes les vio lences in hé‐ 
rentes à l’image, et à la fois je les dilue : le contexte pre mier de vient
flou. Ce qui m’in té res sait, c’est que l’on entre dans cette pièce, et que
l’on soit confron té·e à tous ces dé tails sans for cé ment sa voir qu’ils
émanent d’une seule et même image. À la fin de l’ins tal la tion, nous
voyons la pho to gra phie dans son en tiè re té. La force de la pièce vient
aussi du par cours du spec ta teur, du temps consa cré à chaque frag‐ 
ment, jusqu’au dé voi le ment.

P.C  : Pour quoi avez- vous choi si d’uti li ser des boîtes lu mi neuses
pour cette série en par ti cu lier ?

A.G : La boîte lu mi neuse c’est un objet qui per met de scru ter un né‐ 
ga tif ou po si tif pho to gra phique, de l’étu dier. Po ten tiel le ment, qui dit
boîte lu mi neuse dit compte- fils, être au plus près de l’image, la dé‐ 
tailler.

P.C  : Votre in té rêt pour les gestes amène- t-il une im por tance du
micro- geste dans votre tra vail  ? Je pense no tam ment au dé tail de
cette poigne dans Li bé ra tion issue de votre série In ci den tal Ges‐ 
tures. Bien que rien dans l’image ne semble sug gé rer de vio lence,
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cette poigne ferme nous met sur la piste de ce qui se passe réel le‐ 
ment dans l’image.

A.G  : Je par le rais plu tôt de geste or di naire que de micro- geste. Des
gestes or di naires qui peuvent bas cu ler vers une di men sion plus am bi‐ 
va lente. Même si les gestes aux quels je m’in té resse ne sont pas à pro‐ 
pre ment par ler ano dins, ils sont char gés  : ils font écho à des tas
d’autres gestes. Je trou ve rais plu tôt la ques tion du micro- geste dans
ma pra tique de l’écri ture, et dans le fait d’écrire de façon mi cro sco‐ 
pique sur des pe tits bouts de pa pier. J’aime cette idée du micro- geste,
mais je ne sais pas si je m’y re trouve exac te ment.

P.C : Je per çois dans votre tra vail une grande dis cré tion, qui se rap‐ 
porte par ailleurs de près ou de loin à cette dis cré tion du dé tail.
Vous ra con tez quelque chose qui se pro file, que l’on peine à cer ner
mais dont on a l’in dice…

A.G  : Cette idée de dis cré tion est assez belle. Il s’agit de quelque
chose qui ne se donne pas à voir im mé dia te ment. Lorsque l’on croit
que cela se ré vèle à nous, il y a en fait tou jours une autre lec ture qui
ap pa raît. L’image s’échappe, c’est ce que j’es père mettre en place dans
mon tra vail.

G.F  : Si l’on peut élar gir le pro pos à des ques tions d’ac tua li té,
pensez- vous que le dé tail re con necte le spec ta teur à un sen ti ment
de vé ri té, au- delà du spec ta cu laire et de toute mise en scène ?

A.G  : Je ne par le rais pas de dé tail en termes de vé ri té, mais je dirai
que le dé tail ren voie à une in té rio ri té.

G.F  : Une micro- résistance peut- être, ap par te nant à cha cun·e  ?
Cha cun·e consomme les images à sa ma nière, et choi si ra son dé tail,
son in ter pré ta tion.

A.G  : J’adhère à cette idée de micro- résistance, la li ber té de pou voir
lire, in ter pré ter, in ves tir les images selon sa sub jec ti vi té, son vécu.
D’em blée, je ne crois pas à la vé ri té de l’image car il y a tou jours ma ni‐ 
pu la tion. Le fait de re ca drer une prise du réel, c’est déjà ma ni pu ler.
Même dans les images do cu men taires, qui sont a prio ri des prises di‐ 
rectes du réel. L’image tronque tou jours le réel, d’une cer taine façon.
Les ar tistes le dé forment et le ma ni pulent d’au tant plus. C’est déjà
une in ter pré ta tion. Et par fois une ré vé la tion.
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G.F : Un si mu lacre ?

A.G : Oui, c’est un terme que j’uti lise cou ram ment. Je ne pense pas en
termes de vé ri té mais en termes de ré cep tion, de ré so nance. Je suis
at ten tive à la ré cep tion que l’on a des images, pas for cé ment à ce
qu’elles tentent de res ti tuer d’une « vé ri té », mais com ment elles ré‐ 
sonnent en nous.

P.C : La pho to gra phie peut- elle, même, res ti tuer la vé ri té ?

A.G  : Par exemple, la pho to gra phie ori gi nale de Laura Nel son, oui (la
jeune femme lyn chée). Mais en même temps, c’est la vé ri té du mo‐ 
ment où elle fut pen due, dans la quelle elle est en fer mée, pas la vé ri té
de son exis tence.

P.C : Y a- t-il une mé fiance de la pho to gra phie en tant que par celle
de réa li té ?

A.G  : Une mé fiance, non. Ce qui a ini tié la série In ci den tal Ges tures,
c’est que la pho to gra phie peut être un ins tru ment du pou voir, qu’elle
l’a été, et l’est en core. Mais je ne par le rais pas pour au tant de mé‐ 
fiance. Ce qui m’in té resse dans la pho to gra phie, ce n’est pas la mé‐ 
fiance qu’elle est sus cep tible de sus ci ter mais la por tée évo ca toire
qu’elle peut ac qué rir. Quand je pense la pho to gra phie, je pense à pro‐ 
duire des images qui peuvent nous tou cher parce qu’elles vont nous
dé pla cer vers d’autres images, d’autre déjà- vus.

P.C : C’est donc tou jours une mise en re gard avec des choses qui ne
sont pas là ?

A.G  : Oui, tout à fait. Des images fan tômes, qui sont han tées par
d’autres images. Des choses que je sais par fois dé ter mi ner, par fois
que je construis, par fois aussi mal gré moi. Des images en de ve nir. Si la
pho to gra phie nous touche, c’est parce qu’elle convoque d’autres
images. Des images qui nous sont in times, qui nous sont com munes.

P.C : Et is sues de l’ima gi naire col lec tif, aussi.

G.F  : Cela convoque les dif fé rentes ma té ria li tés de l’image. Les
images ne visent pas à res sem bler à la réa li té mais à dé ployer tout
un ima gi naire.

A.G : Oui pour moi toute la force de l’acte pho to gra phique est là : dé‐ 
pla cer, dé ployer, le réel, pour éveiller l’ima gi naire et la pen sée.
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